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Claudie GONTIER, Le cabanon marseillais. Images et pratiques. Marseille, Cerfise, 
1991,303 p. il!. 

La thése d 'ethnologie-sociologie soutenue cn 1981 par C. Gonthier paraît enfin, sous 
une présentatio n spartiate, mais qui a le grand mérite de reproduire la copieuse biblio
graphie et les notes - lesquelles auraient cependant gagné à être intégrées dans le texte car 
elles identifient les aU leurs des nombreuses citations. 

La réalité historique et ethnologique du cabanon marseillais n'était point aisée à cer
ne r. C. Gontier parvient à restituer au phénomène une épaisseur historique au moyen de 
la liuérature provençale Ct française que le cabanon a fait naître et en particulier des chan
sons qu'il a insp irées, avec cependant cette réserve que ces dern ières reflètent ct perpé
tuent des stéréotypes. Ce la rge dépouillement est sous- tendu par une rare connais
sance des petits écrivains marseillais et il démont re l'intérêt pour l'histoire socio-culturelle 
d'un Pierre Bellot et surtout de Louis Foucard, dont les œuvrettes n'ont jamais été réunies 
en volume et qui mériterait au moins une anthologie. L'étude de ces références imprimées 
suggère un phénomène fort intéressant mais dont l'auteur semble sous-estimer quelque 
peu le caractère inattendu aux yeux de l'historien: les mots de « bastide» et « cabanon» 
seraient devenus, à un cerrain moment du XIX" siècle, presque synonymes à Marseille sous 
la plume d'auteurs locaux (mais non de tous, me semble-r- il) , ce qui pourrait suggèrer 
d'a illeurs que le« cabanon» n'est peut-êt re pas encore alors la très modeste construc
tion actuell e, d'autant qu'apparaît dans les textes le substantif intermédiaire de « bastidon» 
- ainsi le cabanon que décrit P. Bellot semble bien une bastide miniaturisée. Apparemment, 
dans le Marseille des deux premiers tiers du XIX< siècle, le néologisme de « villa» aurait 
recouvert le sens bas-provençal de « bastide» (vaste maison de maître d'un domaine agri
cole, à usage de vi llégiature), qui semble s'être mieux maintenu à Aix, peut-être parce que 
la ville a connu à l'époque contemporaine quelques« bastidons» mais peu de« cabanons ». 

Telle évolut ion, liée à la diffusion à travers la hiérarchie sociale du principe de la vi ll é
giature dominicale et es ti vale et donc du modèle de la double résidence, mériterait 
d'être étudiée de façon chronologiquement et sémant iquement plus affinée; une source 
intéressante me semblerait être l'analyse sur la longue durée des pe tites annonces 
immobilières des journaux marseillais. 

Prove nce H istoriquc;-Fasciculc 171- 1993 
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les collines ou la grappe de cabanons dans les va llons. En revanche les noyaux çonscr-
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Régis B ERTRAND. 

1992,327 p. ill. 
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ct donc d'autres images 

Les cartes subissent aussi ma is plus tôt, une mutation. Au XVI1I" siècle, quand la t'ar-

Si architectures ct paysages participent à la construction de l'id e ntit é provcnç;lk, 

1953- 1955. FilmintcrJit. 

l'I C IIARI), Rà,ages et 7-",e.' d, ,Pmv",,,, 1992_ 
S"ust'qLIC du. dép",,,,,en , d"Bou" hes --du- IRhô,,", 182 1- 1829_ 
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que chaque génération s'cn est faite. 

bilîté. 

Avec les images peintes on retrouve, faut -i l s'cn étonner? Les paysages. Les pre
mières représentations de paysages provençaux dans la peinture date de la fin du 
Moyen-Age: 1480, le Mont-Ventoux; 1510, le pan de Marseille; 1520, la MontagneSainre-
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Madeleine F ERI{I E1,1·: .'i 

1992,39Ip. 
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anglais. Johanna Maria Van Wimer pour les manuscrits néerlandais. Philip et Mary H yman 
pour les édi t ions du XVI' siècle), le répertoire des manuscrits médiévaux contenant des 
recertes (p. 317-362)1 et une imposante b ibliographie (p. 363-379) forment un outil 
désormais essentiel que vie ndra bientôt compléter et éclairer la thèse de Bruno Laurioux, 
soutenue en décembre 1992. Les thèmes de recherche suggérés et amorcés da ns les 
communications ouvrent enfin de nouvelles pistes. 

Il est certain que J'histoire de la cuisine a suscité un effet de mode qui a aisément trouvé 
un public à la fois chez les spéciali stes les plus avertis de !'h iswÎrc sociale du Moyen Age 
et d ans un très large éventa il d' amateurs. La trad ition d'histoi re de l' alimentat ion, 
c'es t- à-dire des di sponibil ités quantitatives, d' abo rd , puis l'attention exc lusive aux 
goû ts, à la composition des recettes et à la gastronomie, qui coïnc ida it avec le repli fri 
leux d e bon nomb re d ' historiens su r ce terriro ire bien bal isé, très conviv ial, et cc, 
enfin , sans péril idéo logique, ont longtemps contribué à écarté l'étude du manusc rit, c'est
à-dire non seulement de la sou rce des sources, mais surtout du problème que pose la place 
des réceptaires dans l'éco no mie des bibliothèques, Ct, partant, dans cell e d e la maison. 
Et c'eS[ le premier résultat, éclatant de la confrontation de Montréal que de souligner l'appar
tenance du ma nusc rit de cuisine au champ médical et diétét ique : le répertoire montre à 
l'évidence que le récep taire est généralement une pa rtie d'une encyclopédie domestique, 
qu'il confine avec la materia medira (communications de Danièle Alexand re-Bido n, de 
Bruno Roy) ; la langue savante du manuscrit rappelle que, longtemps, l' usage en a 
appartenu au maî tre d e ma ison, p lus pou r surveiller les proportions des éléments 
simples ut ilisés en cuisine, et en particulier cel les des épices, indispensable correct if des 
humeurs néfas tes, que pour au d icte r au queux de la maison des direc tives. Un cont rô le, 
donc, savant, sur une matière cul inaire bridée, parce que dange reuse. 

Toutes les communicat ions ne renvoient pas à cette problématique dominante, qu i 
o rdonne les présentations des réceptaires de Constance B. Hieatt, de J. M. Van Wimer, de 
Philip ct Mary l-lyman, de Melina Weiss-Amer, ai nsi que les contributions de Michel Balard 
sur les ép ices dans les livres de cuisine allemands, de Lucie Solens sur les sorbets (composés 
sucrés) andalous. de Mary H yman sur les confitures à table et de L. Plouvier sur l'électuaire. 
Ces derniers articles permettent de reconstituer, de J'apothicai rerie à l'épicerie et à la confi
serie, de l'utile à l'agréable, le long itinéraire des drogues pectorales,« à lécher "., dès Babylone 
et le corpus hippocratique, distinguées ensuite en béchiques, artériaques, stomatiques, sto
machiques et antidotes; ils débouchent, à travers la pharmacie arabe, entre le XII< et le xv' 
siècle sur les lochs, les électuaires et Ics confections, réunissant et distinguant nougats, bon
bons ct confitures. Et conservent un rôle médical qui explique leur place dans le repas: rafraî
chir les humeurs, réjouir et alléger le corps, ferme r l'estomac. 

Plus classique, un autre groupe de communications aborde les signes sociaux et poli
tiques de la consommatio n ct de la cui sine: Alan J. Grieco étudie la structu re rigou reuse 
el formalisée du banquet, à travers les comptes de la tab le de la Signoria de Flo rence, et 
conclut à l'unité de la cuis ine italienne exprimée par les réceptaires, celle d'une affaire d'Etat, 
destinée à exprimer la puissance et le raffinement; Odile Redon examine le banquet à tra
ve rs les réglementations somptuaires des Communes itali ennes; Bruno l aurioux, à par
t ir des o rdonnances de "hôtel du dauphin Humbert II, insiste sur les trois hiérarch ies du 

1. Presque complct, ce répertoire omet toutefois le manuscrit niçois 226 De Cessoles publié 
par Giovanni RE BO RA, dans " La cucina medieva le iraliana tra Oriente c Occidente ", in 
MiscellaneaStorÎca Ligure, 1987,p. 1431- 1578. 
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H enri BRFS{ 
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René BRUNI, Bonnieux. Un village de Provence Luberon, Apt, Etudes, 1989, 460 p., 256 F. 

Le livre que René Bruni a consacré à Bonnieux (ct dont il faut s'excuser de rendre 
compte si tard puisqu'il est paru déjà depuis de longs mois) n'est pas une monographie 
ordinaire comme "auteur en avait déjà écrites sur Sivergues ou Buoux. Il déborde largement 
les limites habituelles de ce genre d'ouvrages. D'abord par son importance puisqu'il ne 
compte pas moins de 460 pages d'un format généreux (24 x 17,5 cm). Ensuite, par la masse 

peu ordinaire de documentation variée qu'on peut y trouver. 

L'auteur ne se contente pas de retracer chronologiquement, de la Préhistoire au xx' 
siècle, les principaux événements qui se sont produits dans cette enclave pontificale et com

tadine en Provence; il insère chemin faisant, dans son récit, de nombreuses et précieuses 
indications concernant auss i bien le domaine de l' administration que celui de la vie poli
tique, religieuse, sociale ou, tout simplement, quotidiennne que lui fournissent les 
abondantes archives locales (trop ri ches même puisque la présence de réglements et autres 

pièces où il est question de juifs lui fait croi re qu'il yen a encore à Bonnieux au XVIIJ" siècle 
(voi r p, 165) alors que, depuis le milieu du XVII'", tous les juifs du pape ont été rassemblés 
impérativement dans les quatre carrières d'Avignon, Carpentras, L'Isle ct Cavaillon ainsi 
qu'il le s ignale lui-même à la page 118), 

De nombreux documents son t ainsi cités, parfois lo nguement, et leurs références 

sont toujours données régulièrement en marge, avec la plus grande précision, D'autres 
figurcnc in extenso dans les annexes des pages 425 à 442. On peut ainsi glaner, au fil de 
la lecture, toutes sortes de renseignements dont beaucoup dépassent, par leur intérêt, le 
cadre étroit d'une locale que l'auteur essa ie de toujours replacer 

à la Révolution, puis des maires, une autre des prieurs, curés et 
vicai res, ainsi que des recteurs de la confrérie des pénitents blancs et un tableau des anciennes 

mesures en usage à Bonnieux. 

Bien présenté sous une couverture en couleur ornée de deux belles vues du village, 

R. MOULINAS 

Aux origines de l'Etat moderne. Le fonctionnement administratif de la papauté d'Avignon, 
Rome, 1990, 510 p" (Collection de l'Ecole française de Rome, nO 138), 

L'étude du fonctionnemem administratif de la papauté d'Avignon a connu d ans les 
années récentes une avancée remarquable, L'Ecole française de Rome, dont on connaît 
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Présentées lors de ladite table ronde, les vingt- trois communications réunies dans 

En cffet, ils s 'articu\cnt cn quatre thèmes complémentaires. D'abord. \cs h1l111nH.'s 

Au bout du compte, les nouveaux apports de Lt fl.'(h('n.:hl.' justifient br~cl1ll'nt la rc:h;l-
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J ean-Paul B OYER 

HANS-GEORG VON MUTlUS, Rechrsentscheide Mordechai Kimchis aus Südfrankreich (13/14. 
Jahrhunderl), trad. ct expliqué par H.-G. v. Mutius, Uudcn tum und Umwelt, XXXI), 
Peter Lang, Francfon-sur-le-Main, Berne, New York et Paris. 1991, III + 192 p., 
21 X 14,Scm. 

H ANS-GEORG V ON MUTIU S, Rechtsentscheide Isaak Kimchis aus Südfrankeich, I, t rad. 
et expliqué pa r H. -G. v. Murius, (Judcntum und Umwelt, XXXV), Francforl
sur- le-Main, Berlin, Berne, New York, Pa ris et Vienne, 1992, IV + 223 p., 21 X 
14,5 cm 
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sous le titre: " Un recueil des consultat ions inédites de rabbins de la France méridionak 

cten Mutiuss'attaqul','ldt'S 
tcxkS savan ts qui offrcnr de très grandes difficultés de compri-hension. Il les (L,Juit cn 
l'ntit'r, cn ajoutant des cxplio..:ations ct des référcncl's à b linératurc talmudique ct rabbinique 

qu'ilaqitJcvant lui, chacun des 177,-cspoma -,ta;tsép,,,-é pa>- un bb",c 
\';1nt CI port:tit un numéro. II n'en est ri en chez vo n POUf connaître Il' 
l1um-:r\) traduit , il nous faut fâcheusement att endre la dernière note de la t1':lJuctioll. il 

Joseph SIIATZ~\11 LEie 

Gabriel Aumsro, Procès-~)(:rb{/' d'lin massacre. Les Valldois du I.uberon (avril 1545), Aix, 
Edisud, 1992, 158 p., Il illustra tions ct cartes 
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qui rendra les plus grands services. 

Noël COULET 

J. PI J:GAY, 1591 : Vinon, la victoire oubliée. Etude historique; Association d'Histoire et 

Archéologie de Vinon~ sur-Verdon, 1991, 80 p. 

Régis B ERTRAND 
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1. 'à(: l'eiresc. Fion:ttÎ Il Nouveaux m,'/an,'es. 
]:l'RRI FR, Avi~IHH1, Aubanel, 

En l'YS], l'Ar.::"dérnic du Var célébrait par L('~' Fiorelli dll fjIfCldriccntt'nain> dt 

En 

Marccllh,R:-J()\ 
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loguc bien illustré ct agréablemem présenté. 
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tions étonnantes concernant la conti nuité des couches ct le t ravai l de l'éros ion ct des caux 

provençale au tant q ue dans ce ll e du di x-septi ème siècle en gé néral 

GcorgcsPIClli\lW, 
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religion et de la terrible peste de 1629 à laquelle est consacré un long chapitre . Les tra
ditions dont il se fait J'écho méritent également attention ct l'on regrette que sa mémoire 
nc lui permette pas de dire chez quel auteur il a trouvé trace d'une canonisation de l'illustre 
Provençal rescapé des Vêpres Siciliennes, « un saint Raynaud Porcellet ... épargné par les 
Siciliens ... à cause de sa piété et de sa vertu reconnue ». 

Noël COULET. 

Georges DIOQUE, Un Haut-Alpin à Marseille. Le baron Anthoine 1749-1826. Du 
grand négoce à la mairie (Société d'Etudes des Hautes-Alpes, 1991,232 p.). 

Depuis le légendaire Protis, cet étranger du bassin oriental de la Méditerranée qui 
fonda Marseille, nom breux sont les hommes entreprenants qui tentent leur chance sur 
les rives de ce port. Certai ns y font fonune, mais peu connaissent un destin aussi 

que celui d'Antoine Anthoine, jeu ne Gavor inconnu descend des 

des souvera ins européens. 

Georges Dioque a le mérÎte de s'être penché sur cet itinéraire remarquable et 
d'en ret racer les étapes dans un ouvrage vivant, agréable à lire. Descendant lui-même d'une 
famille d'Embrun, la ville natale d'Anthoine, l'auteur cerne les origines sociales de 
son personnage. C'est l'aîné de sept enfants d'un avocat et lieutenant-général de police 
d'Embrun; il reçoit une solide instruction chez les Jésuites mais ne peut envisager une 
bel le ca rrière juridiq ue dans la France d'Ancien Régime sans l'acquisition d'une charge 
de magistrat. Sa famille n'en ayant pas les moyens, le jeune homme opte pour le négoce 
et choisit Marseille où il s'expatrie à dix-huit ans. 

Pourquoi cette activité Ct pourquoi cette vi lle plutôt qu'une autre? Sa partaite connais
sance du milieu familial permet à l'auteur d'apporter des réponses nouvelles à ces 
questions. Certa ins membres de la famille Anthoine exerçaient déjà des professions com
merciales ct, de plus, il existe des liens de parenté entre les Anthoine d'Embrun et 
Alexis Rostand, marchand-drapier à Marseille. Selon tou te vraisemb lance, le jeune 
Antoine s'est fo rmé auprès d'Alexis Rostand avant de travailler pour le compte de 
Jacques et Louis Scimandy, riches négociants de la place qui l'envoient comme régisseur 
à Constantinople en 1771. 

Anthoine va donner sa pleine mesure sur ce nouveau théâtre. Sa cur iosi té d'esprit 
Ct son intelligence des affaires lui font pressentir le rôle économique qu'est appelée à jouer 
la mer Noire, toujours sous domination ottomane mais ouverte à la navigation et au négoce 
européens par le traité de Kaïnardgi (1774). Il est persuadé que les rel ations commerciales 
de Marseille avec la Russie et la Pologne seront plus avantageuses par cette voie du sud 
que par la mer Baltique. Le gouvernement français le soutient dans ce rôle de pionnier 
en subventionnant une mission explorawire qu'Anthoine mène des côtes de Crimée à 
Moscou et à Saint-Pétersbourg (1781-1782), en lui accordant une aide financière pour la 
création de son propre établissement commercial, en l'exemptant de certains droits d'entrée 
en France et en lui passant des commandes pour l'arsenal de Toulon. Anthoine fonde un 
comptoir à Cherson, nouvelle ville russe à l'embouchure du Dniepr, et fait fortune en 
quelques années malgré les viciss itudes de la politique russo-turque, fortune qui surnage 
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Roland CATY. 

Ces entretiens ont donc deux mérites élémentaires: ils racontent l'itinéraire d'une 
personnalité politique significative d'un moment d'histoire régiona le ct ils sonnent 

Roger Carcassonne déroule un récit qui peut sc lire sur p lusieurs plans. 11 décrit une 
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activité poli tique typ ique d es gros bourgs provençaux ct de ccs républiques - la III ' Cl Ll 

IV' - qui rCS[C1l( pour les vieux militants q ui s'cn souvien nent comme les .. vraies .. répu
bliques . Ryth mé par le temps fort des jouteS élccwralcs, c'était le temps de la çOll n ivcllœ 

cll( rc J'élu ct ses élcClcu rs. Il y a moins à d ire de la V' sur cc plan CI l'on sem p:u là, invo

lontairement, combien la place du notab le loca l a changé. Mais "ho mme de terrai n, nlll

vant le sien avec pragmat isme, sc révè le auss i pa rl cmclHairc part icipant au x déb:ns 
nationaux Cl à la vic internat ionale à travers la commission des Affaires ét rangl'rcs ct Ull 

P:trlcmc nt européen qui lu i ouvre un nouveau te rrito ire dt· prédilection. Par ai ll cllr~, le 
milirallt bit entrevoir la vic d ' un part i qu'i l n'a jamais qu itté, même s'il la isse pc rce\,o ir 
de l'am{;nullle ici o u là vis-à-vis de ceux qui l'ont poussé u n peu vi re à la re(t'aire ou de 
('l' UX qu i Olll défié Gaswn Defferre, Car cette fidé li té, contre velHS Ct 

la si:uk, (,vo..:.\ 

lion dit loute la signifi cation historique: une bourgeoisie répu blicaine dl' tradition, Ill,li s 
~Iissant comme souvent du radica lisme au socia lisme ct du commerce à la chic,lIlc, 

imbibée de cultu re classique à tous les sens du terme, un petit monde où les hommes. quelque 
peu coqs di: village, amou reux du p rogrès ct de la vic, s'engagent au cœur de la soc:iab ilité 

loc:<\Ic, en se vou lant au serv ice de la pet ite communauté où ils vive nt ct à qui ils dOlllll'nt 
leur temps ct leur énergie au point de sc confondre avec clic, des élus pas t hél)r iciens p:nll 

Jeu x sous, mais soc ialistes .. pratiques .. , 

Les de rnières pages so nt sans doute les plus ré\'é la trices, Pou ssé 

v,raphique .. , 

Jcan-M:l.T'il' G U ll I.~ )N, 

Robert FosslER,l.a soâeté médiévale, Paris, Coli n, 1991,463 P 

su r la recherche réce nte en histo ire c t dans les sc ien ces au xi lia ires 
l'archl'ologie. Un index des notio ns re nd le man uel très maniab le, 

D~s l'introduction le champ géographique de l'étude est délimité, excluant les Illondi:s 
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arabe ct byzantin, afin de privilégier l' homogénéité de J'étude en envisageant des pays 
ch rétiens « de même rythme de développement, même niveau économiq ue, même 
comportement mental". Une vision dynamique de l' histo ire sociale est présentée, foo-

faire voler en éclats les cadres chronologiques qui traditionnellement le 
Moyen Age: à une période de contract ion (320-920) vont succéder une p hase de 
détente (920- 12 70) puis d'accélération (1270-1520). 
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m.\U":l.lSCS coutumes. Le pouvoir Je ban est avant tout,:lU moins dans S:l nature, LIli POll 
\'oil" Je o.:olltraintc. 
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hi sto ire des Alpes et d es Préalpes occ identa les encore pour beaucoup au stade de 
\' .. exploration ». L'auteu r a voulu contribuer à cette dernière, plutôt que d 'écri re une page 
d' .. histoire locale " . Il a multiplié les points de comparaison, au tant qu'il éta it possib le, 
n'hésitant pas à développer des enquêtes complémentaires, par exemple sur la vallée d'Aoste. 
Il a tendu à dégager du part iculier des structu res susceptibles d'être .. testées .. dans d'aurres 
territoires, un « système » . Le IllOt peut inquiéter par cc qu'il sign ifie souvent de formules 
.. lumineuses » qui tranchent dans l'épaisseur du réel. A l'inverse, les schémas de Pierre 
Dubuis sont cn nuance ct cn mesure; les contradictions ct les précarités mises en 
relief. Cette probité devant les fa its entraîne, paradoxe apparent, à donner de la montagne 
une image qui déconcertera quelquefois, y compris par une certaine absence de « singularité » , 

loin des mythes de "état de« nature» naguè re sous- jacents dans la production historique. 

En dépit d'un grand dénuement matériel, les montagnards de l'Entremont n'en condu i
saiem pas moins une complexe explo itation d 'un espace profondément human isé. Je ne 
cro is pas qu'il soit de meilleure p reuve qu e ce tte économie de l'herbe, vo lontiers 
réduite à une forme rudi mentaire de valori sation du sol. Elle reposai t, au contraire, sur 
u ne véritable« culture ,. des prés de fauche, étayée par un important système d'irriga
tion, les « bisses .. : l'équivalem de nos« béais ,. . Le milieu humain n'é tait pas, quant à 
lui, un « isolat .. . Bien sûr, l'Entremont se trouve au pied du Grand-Saint-Bernard l Toutefois, 
les indigènes ne se contentaient pas de serv ir, pour certa ins, le trans it international. Il s 
animaient pour leur compte un dense réseau d'échanges qui faisait de leu rs Alpes un monde 
ouvert , ainsi sur les bas pays de la Lombardie ou la Bresse. 

Mais la tranche chronologique étudiée par Pierre Dubuis soulève évidemment la ques
tion des «crises n . Les réponses qu 'il apporte ne représentent pas le moindre intérêt de son 
ouvrage. Il décrit, comme ailleurs, un effondrement démographique dans la seconde 
moitié du XIV'· siècle, suivi d' un déclin durable. Il n'en ignore pas les conséquences, assez 
connues, sur les sociétés montagna rdes, avec la progression de l'herbage. Il ne rencontre 
cependant pas la version la plus« catastrophique " de cene évolu tion: une restructuration 
radicale de l'espace au profit d'une « invasion " du bétai l, l'exode de populations qu i avaient 
perdu le contrôle de leurs pâlUragcs sous la press ion des entrepreneu rs d'é levage ct des an i
maux «étrangers " . Au contraire, il sou ligne à quel point les listes de « feux" contribuent 
à maintenir une image excessivement .. dépressionnai re" du peuplement, du fait, eOlre au treS, 
de phénomènes de regroupement de foyers (la fam ille conjugale restant néanmoins le modèle 
dom inant). Surtout, le troupeau ne conqui t pas une place exclusive. 

Donc, en dépit des fluclUations, se dessine au long de la période élUdiée un type d'", éco
nomie alpine ,. qui re posait sur l'alliance d' une .. céréal icultu re méticuleuse » et d'un éle
vage, principalement de subsistance, qui alliait ovins et bovins . .. D'autres Alpes .. sc demande 
Pier re Dubuis ? Oui, et autant une aut re vision des Alpes ct Préa lpes occ identales. 
Ses conclusions concordent avec bien des remarques de l'ouvrage précurseur d'A ndré Ailix 
sur l'Oisans'. Elles rejoignent les atténuations récemment apportées au jugement, peur
êt re trop pessimiste, de Thérèse Sclafert quant au destin d'une haute Provence, passée la 
mi-xIV' siècle, balayée par la '" marée ovine ,. ct ses ravages: l'importance des équilibres 
agro-pastoraux Ct d'un élevage di versi fi é apparaît mieux aujourd'hui 1

• 
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Jean -Paul BOYJ-.I\. 

Na;,sance de la Chrét.inltc' oCCIden/ale. La v ie rdi-
2ien5C d,s laû:s da,"s 1'1:uro/" carolin2ienne (ï'50-5'00), 1991, 548 pa~cs, 

L'ambition de t'au teu r, comme l' indique le second sous-titre du livre: « La vic reli-

pas poss ible de faire au t rement. 

Jean Chélini a lu un nombre cons idérable de textes: Annales ct autres œuvres his 

- U n peuple de baptisés. 
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- Une société de conjugati, Les mœurs, Le mariage. 

- L'économie du salut, Les pratiques religieuses. 

- La solidarité des mérites, La mort, Les funérailles. La sépulture. 

On voit qu'il s'agit là de J'encadrcmem du peuple chrétien dans un réseau serré d'obli
gations et d'interdictions imposées par le clergé à propos de toutes les grandes étapes de 
la vic ct au niveau même de la vie quotidienne. A la question fondamentales: le clergé, 
aidé par le pouvoir politique, a-t-il réussi à faire de ces masses encore grossières une véri
table société chrétienne? Jean Chélini apporte des réponses très nuancées. Certes, 
l'action menée pendant quelques dizaines d'années, temps finalement très court, a été consi
dérable et le clergé a essayé de faire de la religion le ciment de tout l'ordre social. 
Cette volonté d'action l'a poussé à l'intolérance ct à la coercition. II y a un aspect 
« totalitaire" dans ce tte entreprise, que Jean Chélini met bien en lumière et la christia~ 

nisation forcée des Saxons en est un des exemples les plus frappants. Par l'obligation du 
baptême dès l'enfance, par la réglementation du mariage, par l'imposition de péni~ 
cenees selon la gravité du péché, par l'obligation d'aller à la messe et de sanctifier les grandes 
fêtes chrét ienn es, l'Egl ise catho liqu e a organisé une solide communauté dont les 
membres sOnt liés par des valeurs communes, des institutions et des rites éminem
ment chrétiens. 

Mais]. Chélini insiste, à juste titre, sur les rés istances Ct les limites: face au chris
tianisme, les coutumes germaniques opposent une tradition encore vivace. On le voit bien 
dans le cas du mariage. En cas de maladie ou de difficulté ressurgissent les croyances païennes 
et« la pellicule ch rétienne déposée sur les âmes des baptisés» reste bien mince. Il n'en 
reste pas moins, ct c'est la conclusion de l'auteur, que la chrétienté carolingienne est bien 
la mère quoique encore rude, de la chrétienté médiévale des siècles suivants. 

En dehors de ces conclusions d'ensemble que l'auteur étaie d'arguments convain
cants,l'ouvrage nuance, sur des points précis, des positions classiques avancées souvent 
de façon trop catégoriq ues. Ainsi l'idée que le catholicisme carolingien a été essentiel
lement vétérorestamentaire.]. Chélini montre que la volonté de renouveau par rappon 
à l'Ancien Testament et le désir de placer le Christ au centre de la vie chrétienne Ont été 
bien réels. 

Jean Chélini appone donc beaucoup. D'où viennent malgré tout cenains regrets? 
Du fait que le li vre qui est paru en 1991 est en réalité une thèse de doctorat soutenue 
en 1974, donc dix-sept ans auparavan t. Les difficultés de l'éd ition, malheureusement 
fréquentes lorsqu'i l s'agit de publier une thèse de doctorat d'Etat très volumineuse et 
très spécialisée, l'ont empêchée de paraître plus tôt. En dix-sept ans, la recherche his
torique progresse considérablement. Jean Chélini, qui, depuis la soutenance de sa thèse, 
a consacré ses recherches à d'au tres périodes que le Moyen Age, s'est insuffisamment 
tenu au courant des publications en histoire médiévale. Un effort de mise à jour de la 
bibliographie a été fait mais cet effort n'est pas suffisant ct la substance des livres ct des 
articles cités ne se répercute pas toujours dans le texte. Ainsi les articles de P. Toubert 
ou de J. Gaudemer sur le mariage carolingien, cités en bibliographie, ne sont pas 
réellement mis à profit, de même que les recherches de M. Rubcllin sur le baptême. D'autres 
recherches, comme celles de]. Goody sur la famille, de]. Boswell sur l'oblation, de M. 
Heinzelmann sur les translations de reliques, du Groupe de La Bussière sur la confes
sion, de M. Laue r sur la mon n'ont pas été prises en compte, pour ne citer q ue 
quelques exemples. On peut noter également que les progrès des recherches archéo
logiques ne sont pas assez exploités. Certes, int rodu ire tout l'apport de la recherche 
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Au total, un livre crès utile. 

Pierre-AndréSICAI 

Paris, Publisud, 

F. I-lildesheimer est connue de nos lecteurs. Ell e a collaboré à Provence Historùjlle, 
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Il iméressera l'honnête homme désirant comprendre une question aussi difficile et 
aussi importante, et sera la providence des étudiants d'histo Îre. 

Marcel BERNOS. 
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